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Introduction 

 

« C’est précieux les sentiments, c’est grâce à eux qu’on se sent bien vivant »2. 

Enseignante en classe de CE2/CM1, j’ai été confronté à une difficulté lors de la préparation 

du spectacle de fin d’année. Mes élèves ont montré beaucoup de mal à rentrer dans un rôle 

d’acteur et à exprimer des émotions.  

Le thème de la conscience de soi est très important selon moi. On ne se connait jamais assez 

bien. Il est primordial d’apprendre à mettre des mots sur les sensations, les émotions et les 

pensées. Cette compétence permet un bien être personnel et des relations avec les autres 

apaisées et de qualité. Se comprendre soi, c’est commencer en quelque sorte à comprendre le 

monde qui nous entoure.  

La philosophie pour enfants est un outil qui permet d’aborder de nombreuses questions. Nous 

porterons donc notre étude sur l’impact de la philosophie pour enfants sur les compétences et 

connaissances émotionnelles. Cette approche permet de lier l’affectif et le cognitif par le 

dialogue conceptuel.  

Dans un premier temps, nous définirons l’état de l’art c’est-à-dire la description du cadre 

théorique dans lequel s’inscrit notre recherche. Puis nous exposerons notre problématique. 

Une fois le problème posé, nous présenterons la méthodologie générale suivie et l’analyse des 

résultats. Enfin, le dernier chapitre fera état d’une discussion, un retour réflexif et critique sur 

notre étude. 

                                                           
2 Dolto-Tolitch C., (1993), Les sentiments. Editeur : Gallimard jeunesse 
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Chapitre 1 : Etat de l’art 

 

Nous rappelons ici notre sujet de mémoire : Les discussions à visée philosophique3, un 

outil d’aide à la compréhension des émotions. Il s’agit donc bien de réfléchir sur les émotions 

par le biais de la philosophique pour enfants. Pour faire le lien et créer une articulation entre 

ces deux versants, nous nous efforcerons dans ce premier chapitre de retracer les principaux 

aspects de la philosophie pour enfant et sa mise en œuvre dans les classes (1) avant de nous 

intéresser à la place des émotions en contexte scolaire (2).  

1.1 Un tour d’horizon de la philosophie pour enfants 

1.1.1 Historique de la philosophie pour enfants 

 

La philosophie est un terme polysémique et difficile à définir. Ce terme vient du grec 

et signifie littéralement « l’amour de la sagesse ». La définition donnée par les dictionnaires 

n’est guère plus claire. Le Larousse ne propose pas moins de huit sens possibles et il la définit 

prioritairement comme l’« ensemble de conceptions portant sur les principes des êtres et des 

choses, sur le rôle de l'homme dans l'univers, sur Dieu, sur l'histoire et, de façon générale, 

sur tous les grands problèmes de la métaphysique. »4 Pour notre étude, nous considérerons 

plus simplement la philosophie comme une discipline permettant une réflexion sur les 

hommes et sur le monde.  

Que faut-il alors entendre par « la philosophie pour enfants » ? Cette pratique 

éducative novatrice cherche à développer la réflexion, le jugement, l’esprit critique des 

enfants et surtout la compréhension d’eux même et du monde qui les entoure. Contrairement à 

l’enseignement classique de la philosophie tel qu’il pourrait être rencontré dans le secondaire 

(qui s’effectue au travers des textes et des grands auteurs), la philosophie pour enfants a une 

particularité. Elle part de l’expérience vécue des enfants et de leurs conceptions initiales pour 

les amener à discuter, à se questionner et à conceptualiser sans vouloir les abreuver de 

réponses toutes faites voir préconçues.  

                                                           
3 Nous abrègerons à présent ce terme par DVP 

4 http://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/philosophie 
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Matthew Lipman, philosophe américain a été un précurseur en cette matière dans les 

années 1970 et a eu une influence mondiale. Le modèle Lipman que nous définirons plus tard 

a été une réelle source d’inspiration, il a été mainte fois repris et analysé.  

Michel Sasseville valide et encourage le développement de cette discipline : « Les 

enfants sont capables de manifester les comportements cognitifs qu'on reconnaît être 

traditionnellement ceux des philosophes: dégager les présupposés, envisager les implications, 

définir, donner des raisons, évaluer ces raisons, classifier, formuler des hypothèses, 

rechercher d'autres solutions, etc. [...]. Leur esprit foisonne d'idées, et si on prend soin de les 

écouter attentivement, on a devant nous des philosophes en puissance. »5 

1.1.2 Aperçu des principaux courants de la philosophie pour enfants 

 

La philosophie pour enfant prend diverses formes dans le contexte scolaire ou hors 

scolaire : ateliers philo, gouter philo, discussion à visée philosophique, débat philo, club 

philo… Cette variété des dénominations reflète une diversité des courants de la philosophie 

pour enfants, diversité quant aux modalités de mise en œuvre (rôles du professeur et des 

élèves, support…) ou encore quant aux objectifs poursuivis.  

Pour autant, il n’existe pas de cloisonnement hermétique entre ces différentes 

pratiques. L’animateur est libre de les utiliser de manière combinée, elles ne sont pas 

incompatibles et peuvent même se révéler complémentaires.  De plus, toutes ont un certain 

nombre de points communs comme la visée philosophique de l’activité, l’accessibilité à tous, 

le rôle particulier de l’animateur, la prédominance de l’oral, « la culture de la question, c’est-

à-dire de la recherche, et non de la réponse »6… 

Voici, ci-après un résumé non exhaustif des quelques caractéristiques de ces principaux 

courants et des méthodes utilisées.   

1.1.2.1 La méthode Lipman 

 

Matthew Lipman a proposé un dispositif qui se base sur une série de romans incitant 

l’enfant à se poser des questions et déclenchant la discussion.  

                                                           
5 Sasseville M., (1999 : p151), La pratique de la philosophie. Editeur : Les Presses de l’Université LAVAL 

6 Tozzi M., (2012), Comparaison entre différentes méthodes de philosophie avec les enfants pratiquées en 

France dans la période 1996-2012. Source : http://www.philotozzi.com 
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Sa méthode se décompose en plusieurs parties et permet de regrouper les enfants sous le 

terme de communauté de recherche7. Voici la manière dont se déroule une séance type:   

· lecture, de préférence par les élèves, de passages d’un roman philosophique adapté à 

leur âge 

· cueillette des questions, après s’être assuré de la compréhension du texte, et choix de 

questions dites « philosophiques » et non factuelles  

· discussion autour d’un ou plusieurs thèmes marquants qui constituent l’ordre du jour, 

avec le souci de favoriser l’argumentation, la reformulation le tout dans le respect de  

valeurs démocratiques telles que l’écoute et la tolérance   

· après la discussion, les enfants se voient proposer des exercices d’application en lien 

avec les romans lus et dans l’objectif de renforcer les effets du débat philosophique  

 

La méthode Lipman cherche à faire progresser les enfants dans le développement de la 

pensée critique grâce au questionnement de groupe. Elle propose aussi un travail autour de 

l’argumentation, du raisonnement logique et sur la capacité à conceptualiser à partir de 

supports textuels.   

1.1.2.2 La méthode de Michel Tozzi 

 

La philosophie pour enfant à la française a été initiée par Michel Tozzi. Dans la lignée de 

la méthode Lipman, ce courant propose également une pratique de la philosophie par 

l’intermédiaire de la discussion. Ce dispositif a la particularité de confier aux élèves la gestion 

de la discussion. Il préconise pour cela de donner des responsabilités aux enfants pendant le 

débat. Ainsi, plusieurs rôles peuvent être tenus tels que : 

· le président de séance qui gère la bonne tenue du débat, par exemple il pourra répartir 

démocratiquement la parole dans le groupe, il veillera au calme, à l’écoute et au 

respect… 

· le reformulateur qui reprend les idées de chacun pour éviter que le débat ne 

s’éparpille trop, il met ainsi en relation les différentes interventions et tente de montrer 

en quoi elles se font écho (elles peuvent se répondre, se contredire ou se compléter). 

                                                           
7 Définie par Lipman comme « un groupe de discussion engagée dans une pensée d’excellence », la pensée 

d’excellence étant le but ultime de la pratique de la philosophie  
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Son but est de créer un  lien durable entre les interventions de ses camarades et la 

question initialement posée afin de conduire ces derniers vers un cheminement, une 

progression dans le débat et dans les idées. 

· le synthétiseur qui fait le point sur l’avancée du débat après avoir écouté tous les 

participants, en essayant de garder une trace de leurs idées (restitution chronologique 

des propos tenus ou synthèse de l’essentiel). 

Ces différents rôles donnés aux participants permettent d’ajouter à ces discussions 

philosophiques un volet démocratique. On parle alors de discussions à visée démocratique et 

philosophique (abrégées sous la forme DVDP).  

1.1.2.3 La méthode d’Anne Lalanne 

 

Contrairement aux deux méthodes décrites ci-dessus, le dispositif d’Anne Lalanne donne 

une place importante à l’adulte qui anime la discussion philosophique. Celle-ci est également 

appelé « atelier de groupe ». Les enfants semblent philosopher en suivant trois directions : 

· la technique du débat  

· les valeurs démocratiques (droits égaux vis-à-vis de la parole, respect des autres 

participants…) 

· les exigences intellectuelles de la philosophie : conceptualisation, problématisation et 

argumentation 

 

L’adulte n’est pas un simple animateur, il tient tous les rôles démocratiques du dispositif 

de Michel Tozzi : il pose des questions, il assure la répartition de la parole, il reformule les 

idées… Il aide l’enfant à exprimer sa pensée, à se questionner sur ses représentations. Les 

enfants philosophient à travers lui. Mais l’importance du dialogue avec les autres est toujours 

bien présente.  

1.1.2.4 La méthode de Jacques Lévine 

 

Ce dispositif, aussi appelé le protocole « Je est un autre » ou atelier philo a été pensé 

par Jacques Lévine et son groupe de recherche AGSAS (Association des Groupes de Soutien 

Au Soutien) selon les avancées de la psychanalyse. Le guidage de l’adulte est très peu 
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marqué. C’est un réel dialogue et apprentissage avec et par les pairs. Grace au débat, à la 

confrontation des idées avec les autres, les élèves font émerger leurs pensées et les concepts. 

L’atelier démarre par une question de l’adulte puis s’ensuit deux parties :  

· un échange d’une dizaine de minutes entre les enfants qui s’apparente plus à un tour 

de rôle puisque chaque élève intervient à son tour. L’adulte reste silencieux. Cet 

échange est filmé ou enregistré. 

· Pendant les 10 minutes suivantes, la classe visionne ou écoute l’enregistrement. 

L’adulte accompagne les réactions du groupe, il l’aide à exploiter cette ressource. 

L’objet de l’atelier de philo est de permettre aux enfants d’analyser leur réaction et de 

prendre conscience de leur capacité à réfléchir, à proposer des réponses aux  questions sur 

l’homme et sur le monde. 

 

Voici pour l’exposé des principales méthodes que j’ai pu rencontrer lors de mes lectures. 

Pour cette étude, je m’inspirerai de la philosophie pour enfant développée par Lipman dans un 

mode simplifié (tant au niveau des étapes que de la durée du protocole). Je prends la liberté de 

ne pas définir de rôles sociaux pour les élèves lors du débat comme le préconise Michel 

Tozzi. Je conserverai un guidage important pour la gestion du déroulement des séances.  

1.1.3 Quelle place pour la philosophie à l’école ? 

 

Oui, les élèves de l’école élémentaire sont capables de philosopher et la philosophie a 

sa place à l’école. Pourtant on ne parlera pas de philosophie à l’école élémentaire mais plutôt 

d’activité à visée philosophique. La pratique de la philosophie à l’école s’apprend par un 

cheminement progressif.  

Cette discipline mêle à la fois réflexion personnelle des élèves et construction d’une 

pensée commune. Cette « pause philo » est un moment à part qui peut au début perturber les 

élèves (impression de ne pas travailler, manque de connaissances ou de confiance en soi, 

difficultés des thèmes abordés…). Mais la persévérance et la fréquence des activités à visée 

philosophique sont des gages de progrès et d’intérêt. 
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1.1.3.1 Dans les programmes8 

 

Les programmes de 2008 toujours en vigueur ainsi que les progressions d’Eduscol de 

2012 montrent que la pratique de la philosophie à l’école permet de répondre aux besoins 

d’apprentissage des élèves. Pourtant, elle n’était jamais mentionnée explicitement avant les 

nouveaux programmes d’enseignement moral et civique (EMC) de 2015. Tout d’abord, étant 

donné que la pratique de la philosophie à l’école s’effectue presque intégralement à l’oral, elle 

permet de développer des compétences langagières. Ensuite, elle permet aussi de travailler 

des compétences sociales et civiques.  

Les nouveaux programmes d’Enseignement moral et civique (EMC) en vigueur depuis 

la rentrée 2015 mettent en avant de nouvelles démarches aux pédagogies novatrices : « débat 

réglé, dilemmes moraux, discussion à visée philosophique… » La discussion à visée 

philosophique est aussi appelée oral réflexif. Selon les instructions officielles, elle a pour 

objet « de réfléchir au sens des choses, en dehors de toute prise de décision et sans viser 

l’action…cette réflexion implique de sortir de soi-même, de partager les questions 

existentielles dans le temps et l’espace pour penser notre condition humaine dans ce qui 

fonde notre rapport au monde, aux autres… »9. La définition se poursuit avec à l’inverse ce 

que les DVP ne sont pas, elles ne sont « ni un apprentissage de la démocratie, ni un lieu de 

parole, ni une simple juxtaposition des opinions comme la simple expression du « moi je » ». 

L’absence d’apprentissage démocratique nous parait toutefois quelque peu contestable, en 

témoignent les travaux de Michel Tozzi qui nomme les DVP « discussion à visée 

démocratique et philosophique ». Les objectifs d’apprentissage pour les élèves sont 

clairement identifiés : examen des opinions, mise à jour d’un problème, argumentation, 

conceptualisation. La démarche quant à elle s’opère en trois temps : explorer ses idées, les 

confronter, les structurer afin d’aboutir à une conceptualisation commune. Les élèves passent 

ainsi d’une expérience personnelle à une réflexion générale et collective.   

Au cycle 3, l’accent est désormais mis sur la culture de la sensibilité (se connaître soi 

et connaître les autres) que nous développerons plus tard ainsi que sur la culture du jugement 

(penser par soi-même et avec les autres). L’élève doit alors développer les aptitudes à la 

réflexion critique : en recherchant les critères de la validité des jugements moraux ; en 

                                                           
8 BO spécial du 6 juin 2015 

9 Eduscol (2015) Ressources enseignement moral et civique – La discussion à visée philosophique ou oral réflexif 

(Méthodes et démarches) 
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confrontant ses jugements à ceux d’autrui dans une discussion ou un débat argumenté. La 

DVP apparait ici explicitement dans les objectifs de formation. Nous plaçons ci-joint un 

extrait des programmes d’EMC pour preuve de la place importante qui est désormais accordée 

aux DVP.  

 

 

 

Concernant enfin le socle commun et les compétences attendues à la fin du CM2, les DVP 

permettent de travailler : 

- la compétence 1 Maîtrise de la langue française,  

- la compétence 4 Maîtrise des techniques usuelles de l’information et de la 

communication (faire preuve d’esprit critique face à l’information et à son traitement) 

- la compétence 6 Compétences sociales et civiques (respecter les autres, prendre part à 

un dialogue…) 

- la compétence 7 Autonomie et initiative (mieux se connaitre, avoir un regard réflexif 

sur sa vie…) 

Le nouveau socle commun de connaissances, de compétences et de culture publié au BO n°17 

du 23 avril 2015 propose un domaine relatif aux méthodes et outils pour apprendre. Les DVP 

peuvent parfaitement s’inclure dans ce nouveau pilier.  

 

Outre les compétences des programmes, les DVP permettent de faire acquérir d’autres 

compétences sur le plan cognitif, conatif et affectif. 

La philosophie pour enfant a donc trouvé légitimement sa place dans les programmes et 

plus largement à l’école primaire. 
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1.1.3.2 Interdisciplinarité 

 

La philosophie pour enfant s’intègre dans l’enseignement moral et civique à l’école 

élémentaire, mais elle est aussi à la croisée de plusieurs disciplines. Tout d’abord quant aux 

thèmes abordés, mais aussi quant aux compétences développées dans les programmes. De 

plus, pratiquer la philosophie à l’école primaire permet aux élèves de formuler et de structurer 

leur pensée, de répondre à la curiosité des enfants et de participer à leur ouverture d’esprit. 

Comme le rappelle Claudine Leleux10, dans un idéal éducatif, l’enfant doit acquérir 

une autonomie intellectuelle, c’est-à-dire qu’il doit apprendre à penser par soi-même. Mais il 

doit aussi développer une autonomie morale, c’est-à-dire la capacité à juger par soi-même. Il 

doit enfin gagner en autonomie affective « au niveau de la gestion de ses pulsions et de ses 

émotions, dans la communication à l’autre, dans sa réflexion sur son expérience vécue ». La 

somme de ces différentes autonomies est appelée l’autonomie individuelle, c’est un réel 

travail sur la personnalité.   

Les activités à visée philosophique sont une modalité pour y parvenir.  

1.1.3.3 Sous quelle forme en classe ? 

 

Les activités à visée philosophique menées en classe le sont le plus souvent sous la 

forme de discussion à visée philosophique. Ce dispositif est inspiré de la philosophie pour 

enfants de Matthew Lipman qui vise à développer un jugement moral et citoyen par le 

questionnement et le dialogue coopératif. Ce n’est pas un simple moment de parole collective. 

Mais que faut-il alors entendre par ce terme ? Les enfants n’échangent pas simplement des 

anecdotes, ils vont chercher à réfléchir ensemble sur des concepts.  

Tout d’abord c’est une discussion dans laquelle il est fondamental que des idées soient 

exprimées et argumentées, qu’il y ait des accords et des désaccords, que la parole soit 

circulante (éviter les monologues, favoriser l’échange). Tous les participants doivent se sentir 

placés sur un pied d’égalité quant à la valeur de leur idée (pas de leader). Il est important que 

la discussion soit animée par un tiers. Le thème traité doit être universel dans le sens où 

chacun doit se sentir concerné peu importe sa culture, son pays, sa couleur de peau ou son 

âge… car une question philosophique touche à la vie de manière générale. Il n’y a pas de 

réponse vraie et certifiée. Cela est parfois difficile à concevoir et à accepter pour les enfants 

                                                           
10 Leleux C., (2008) La philosophie pour enfants – Le modèle de Matthew Lipman en discussion. Editeur : De 

Boeck 
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qui sont dans l’attente de la bonne réponse donnée par l’enseignant. Il est souhaitable que la 

DVP ait lieu dans la classe ou dans une autre salle permettant une disposition propice à la 

discussion collective (tables disposées en U…).  

Il est difficile de réaliser une DVP avec les élèves en partant directement d’une 

question philosophique. Le support permet d’amorcer plus facilement le thème de la DVP 

notamment par la littérature jeunesse. Cela facilite la prise de distance et permet une meilleure 

réflexion. Philippe Merieu précise qu’il est important de choisir un récit qui appartient à un 

patrimoine commun, « ils sont de véritables cadeaux, les plus beaux cadeaux qu’on puisse 

offrir aux enfants : ils leur parlent d’eux sans les violer dans leur intimité »11. Le choix du 

support par l’enseignant est délicat car il va servir d’appui à la DVP qui va suivre. Le support 

doit illustrer le thème choisi mais aussi être un point de départ du questionnement des élèves. 

L’enseignant les guidera pour les aider à dépasser le questionnement purement factuel et les 

amener à trouver une question philosophique qui sera discutée lors de la DVP.     

Les DVP sont des pratiques orales, nous pouvons alors nous interroger sur la place de 

la trace écrite12. Il apparait nécessaire de garder une trace de la discussion pour plusieurs 

raisons : valoriser le travail qui a été fourni par les élèves, solliciter leurs capacités de 

synthétisation et de prise de recul, faciliter la mémorisation… De plus, le passage à l’écrit 

permet aux élèves peu à l’aise avec l’oral de s’exprimer et de prouver leur investissement et 

leur intérêt. Cette trace peut prendre différentes formes : dessins, quelques phrases, carte 

mentale13… Nous trouvons que le concept de sagesses développés dans la collection des 

Apprentis philosophes est très pertinent. Il consiste à écrire un « conseil à un ami » sur le 

thème abordé et permet ainsi une réelle appropriation de la discussion par les élèves et une 

finalité pratique.   

1.1.3.4 Rôle du professeur des écoles 

 

La réalisation de discussion à visée philosophique dans les classes dépend des 

enseignants. Comme le soulignent Pettier et Lefranc14, certains professeurs doutent sur la 

                                                           
11 Merieu P., (2012 : p5), Même pas peur de la peur ! Editeur : Gallimard Jeunesse 

12 Tozzi M., (2002), L’éveil de la pensée réflexive à l’école primaire. Editeur : Hachette éducation 

13 Marsollier C., (2011), La philosophie à l’école – pour apprendre à vivre ensemble. Editeur : L’Harmattan 

14 Pettier J-C et LEFRANC V. (2006), Un projet pour philosopher à l’école. Editeur : Delagrave 
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pertinence de ce dispositif. De nombreux auteurs parleront même de « réticences ». Les 

raisons peuvent être multiples : 

- la perte de leurs habitudes et leurs repères (modalités de travail différente, beaucoup 

d’oral…) 

- leur positionnement personnel sur tel ou tel sujet 

- le manque de formation 

- la problématique de l’âge des élèves qu’ils jugent trop jeunes et trop immatures pour 

s’adonner à des activités de pensée réflexive… 

 

Pour autant, la philosophie est faite pour les enfants, Matthew Lipman précise que « plus 

ils sont jeunes, mieux les enfants sont à même de s’habituer à considérer un avis différent 

comme une source d’information et non comme une agression »15. L’enseignant doit avoir de 

l’ambition pour ses élèves, il s’agit ici de leur apprendre à penser avec les autres, de penser 

par eux-mêmes, de penser pour eux-mêmes. Il serait donc dommage de les priver de ce 

dispositif. 

La place de l’adulte reste un questionnement dans la pratique de la philosophie pour 

enfants. D’ailleurs, quel terme faudrait-il employer ? Adulte, professeur des écoles, maître ou 

maîtresse, animateur ? La discussion à visée philosophique s’inscrivant dans le cadre scolaire, 

le maître ne change donc pas de statut aux yeux des élèves. Nous préférerons cependant, le 

qualifier d’animateur. En effet, même si selon le courant philosophique suivi le rôle de 

l’encadrant diffère, il existe un principe commun dans la philosophie pour enfants : ce sont les 

élèves qui échangent entre eux. L’animateur reste en retrait mais son rôle est important. 

Elèves et maître doivent abandonner l’étiquette du professeur qui le qualifie trop souvent de 

seul « détenteur du savoir », on assiste en quelque sorte à une rupture du contrat didactique.  

Le rôle de l’animateur, ici le professeur des écoles, consiste tout d’abord en la préparation 

de la discussion à visée philosophique. C’est-à-dire principalement se renseigner et réfléchir 

sur le sujet abordé d’un point de vue notionnel mais aussi lister les différentes problématiques 

que le thème pourrait faire émerger. Au cours de la discussion, il devra développer un guidage 

et un étayage plus ou moins prononcé. Il est nécessaire qu’il garde le fil conducteur, qu’il 

recentre les élèves lorsque ces derniers s’égarent en reformulant ou en récapitulant. De plus, il 

                                                                                                                                                                                     

 

15 Lipman M. (1995), A l’école de la pensée. Editeur : De Boeck Université 
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ne devra pas perdre de vue ses objectifs. Il doit également veiller à articuler les échanges, 

amener les élèves à argumenter ou éclaircir leur point de vue, solliciter leur esprit critique 

pour leur permettre d’acquérir de réelles compétences sociales et linguistiques.  Enfin, il ne 

doit pas oublier d’expliciter et de garantir les règles d’or d’une discussion à visée 

philosophique sur la prise de parole, l’écoute et le respect. 

D’un point de vue moral et éthique, le professeur des écoles doit s’interdire tout jugement 

de valeur sur ses élèves. Cela est encore plus vrai lors de la pratique de la philosophie pour 

enfants. La prise de position du maître ou une remarque de sa part sur l’idée d’un élève 

pourrait être très mal perçues par ce dernier, il risquerait alors de se renfermer, et de couper 

tout échange.  

1.2 Quelle place pour les émotions en contexte scolaire ? 

 

1.2.1 Définir les émotions 

 

En général, chacun d’entre nous sait ce qu’est une émotion jusqu’au moment où il nous 

est demandé de la définir. La philosophie pour sa part qualifie l’émotion de « manifestation de 

la vie affective, généralement accompagnée d’un état de conscience agréable ou pénible »16. 

Le terme « émotion » est polysémique. Les enfants nous diront que « c’est ce que l’on 

ressent », « c’est ce qu’on exprime avec la voix, le visage, les attitudes, les gestes… ». On 

pourrait qualifier ce concept de réaction physiologique individuelle de courte durée face à une 

situation. Quelle différence alors avec le sentiment ? Les deux notions sont souvent 

confondues. Alors que l’émotion est un changement d’état brusque et momentané 

accompagné de signes physiologiques, le sentiment est quant à lui plus durable, nous pouvons 

ajouter qu’il est en quelque sorte « l’état dans lequel nous a mis l’émotion »17. 

Les émotions ne sont pas des faiblesses, bien au contraire. Quelques phrases issues de 

l’ouvrage Apprentis philosophes – Cercles de paroles résument magnifiquement l’importance 

de la réflexion au sujet des émotions : « nos émotions sont comme de beaux chevaux rapides 

et fougueux, notre conscience en est la cavalière, à nous de nous en servir pour voyager loin 

et non nous laisser emporter par eux sans quoi la colère devient violence, la tristesse 

                                                           
16 http://la-philosophie.com/emotion-philosophie 

17 Leleux C. & al (p19), Développer l’autonomie affective de 5 à 14 ans. Editeur : De Boeck Education 
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désespoir et la peur panique »18. Elles ont une fonction, elles se produisent pour une raison 

par exemple la peur a pour mission de nous protéger. Elles ont aussi un rôle social 

puisqu’elles vont influencer la façon dont les gens vont interagir entre eux19.  

Dans son traité René Descartes20 affirme qu’il y a six émotions de base : l’admiration, la 

haine, le désir, la tristesse, la joie et l’amour. Toutes les autres sont dites secondaires ou 

mixtes c’est-à-dire qu’elles sont des composées ou des dérivées de ces six émotions 

principales. Charles Darwin affirme par la suite que ces émotions dites de base sont innées et 

universelles. Il est donc difficile de considérer que certaines personnes sont des êtres 

insensibles. Toutefois, il serait intéressant de s’interroger sur ce qu’il se passerait si nous ne 

ressentions aucune émotion… 

Aujourd’hui, on considère toujours qu’il existe toujours six émotions de base qui ont 

légèrement changé, on considère que ce sont la joie, la tristesse, le dégout, la surprise, la 

colère et la peur. Nous définirons cette dernière un peu plus loin.  

1.2.2 Importance de l’autonomie affective 

 

Pour commencer, il convient de définir ce qu’est l’autonomie. Plusieurs théories 

s’accordent pour dire qu’une personne autonome est quelqu’un qui se régule par des règles 

qu’il aura lui-même déterminées. Comme nous l’avons énoncé plus haut, Claudine Leleux21, 

distingue trois types d’autonomies : l’autonomie intellectuelle, l’autonomie morale, 

l’autonomie affective. Cette dernière « se caractériserait par la capacité à réguler ses affects 

par le jugement normatif »22. Plus simplement, développer l’autonomie affective des enfants 

consiste à les inciter par la réflexion à se rendre maîtres de leurs ressentis.  

Un autre terme apparait couramment, celui d’intelligence émotionnelle c’est-à-dire les 

différentes compétences émotionnelles : capacité à identifier les émotions, les comprendre, les 

exprimer et les gérer.  

Selon les moments et les situations, chacun ressent des émotions et des sentiments divers. 

Certains sont positifs et agréables, à l’inverse d’autres sont négatifs et désagréables. Selon 

                                                           
18 Ibid p57 

19 Reeve J. (2012), Psychologie de la motivation et des émotions. Editeur : De Boeck 

20 Descartes R. (1649), Les passions de l’âme 

21 Leleux C. op . cit p12 

22 Leleux C. op . cit p12 
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Kant, « dans l’émotion, l’esprit surpris par l’impression perd l’empire sur lui-même ». Il est 

donc important d’apprendre à identifier les émotions, à les exprimer, à les partager et surtout à 

les maîtriser. Ces différentes capacités sont indispensables pour une intégration réussie dans la 

vie en collectivité et pour le bien être personnel. L’autonomie affective est indispensable pour 

réussir les relations avec autrui, elle est à la base d’une interaction sociale de qualité. Il est 

donc essentiel de développer un apprentissage émotionnel dans le cadre scolaire.  

Comme le précisent Louise Lafortune et ses co-auteurs23, l’adulte et l’enfant sont souvent 

confus dans la compréhension et la maîtrise des émotions, les DVP permettent une étude 

rationnelle de ce qui l’est un peu moins… 

1.2.3 Dans les programmes 

 

Il ne faut pas perdre de vue que l’élève est avant tout un enfant, c’est donc un être 

d’émotion. Par ailleurs, il existe une étroite relation entre les compétences sociales et la 

compréhension des émotions. Les enfants ont souvent du mal à identifier leurs émotions ce 

qui peut conduire à une impression de mal être et de débordement. Goleman va jusqu’à 

expliquer que le fait de ne pas disposer de moyen pour exprimer ses sentiments est 

comparable à une absence totale de sentiments24.   

A l’école élémentaire, « en général les programmes scolaires s’occupent peu des aspects 

sociaux et affectifs »25. La priorité est donnée aux activités de l’esprit plutôt qu’à la dimension 

émotionnelle. Il est pourtant nécessaire d’accorder une importance primordiale aux émotions 

à l’école. Outre le fait qu’elles régissent les relations sociales, elles peuvent également 

influencer les apprentissages. Les émotions ont longtemps été négligées par les chercheurs en 

éducation et les enseignants. Désormais les nouveaux programmes d’EMC prévoient un pilier 

dédié à la culture de la sensibilité : « La sensibilité est une composante essentielle de la vie 

morale et civique : il n'y a pas de conscience morale qui ne s'émeuve, ne s'enthousiasme ou ne 

s'indigne. L'éducation à la sensibilité vise à mieux connaître et identifier ses sentiments et 

                                                           
23 Lafortune L., Doudin P-A.  & Pons F. & al (2005), Les émotions à l’école. Editeur : Presses de l'Université du 

Québec  

24 Goleman D. (1997), L’intelligence émotionnelle. Editeur : J’ai lu 

25 Giménez-Dasi M. & Daniel M-F., (2012 : p5), Réfléchir sur les émotions à partir des contes d’Audrey-Anne. 

Editeur : De Boeck Education 
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émotions, à les mettre en mots et à les discuter, et à mieux comprendre ceux d'autrui. »26 Il 

s’agit d’effectuer avec les élèves un véritable travail sur le long terme. L’identification et la 

manifestation des émotions et des sentiments se fait en lien avec d’autres disciplines telles que 

le français, les arts, la musique ou encore l’EPS. 

Voici un extrait des nouveaux programmes d’EMC en vigueur depuis la rentrée 2015 : 

 

 

Les élèves vont donc pouvoir travailler l’éducation aux émotions dans le cadre de 

l’enseignement moral et civique mais aussi dans d’autres matières. Le but est de permettre 

aux élèves introvertis d’exprimer leurs affects tandis que les élèves les plus extravertis 

apprendront à les maîtriser. Comme le précisent Sonia Huwart et Peggy Snoeck-Noordhoff, 

« mettre nos émotions en mots, c’est les reconnaître, leur donner de l’importance et, 

paradoxalement, c’est les mettre à distance pour ouvrir la porte à la réflexion »27. Les élèves 

vont ainsi apprendre à mieux se connaitre par la réflexion au sujet de leurs émotions. Ils vont 

ainsi pouvoir développer des compétences émotionnelles et accroître leur intelligence 

émotionnelle.  

Le thème des émotions discuté lors des DVP permet de faire acquérir : « une capacité à 

identifier l’émotion (éventuellement par l’expression du vécu de celle-ci), une capacité à 

comprendre les causes et les conséquences de l’émotion, une capacité à réguler les émotions 

par un jugement normatif dans la perspective d’un épanouissement de soi et d’un bien vivre 

                                                           
26 Extraits des nouveaux programmes d’EMC 

27 Snoeck-Noordhoff P. & Huwart S., (2011 : p17), Cercles de parole à partir de contes pour les 5 à 9 ans. 

Editeur : De Boeck Education 
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ensemble »28. Des recherches antérieures29 avaient déjà constaté l’impact positif de la pratique 

de DVP avec des enfants. Ces dernières permettaient de combler un déficit concernant la 

compréhension des émotions. 

1.2.4 La peur 
 

Les émotions sont difficiles à aborder aussi bien en contexte scolaire que dans la vie 

quotidienne, « ce qui se passe en soi est suspect, étrange, il vaut mieux le taire »30. Les 

émotions négatives comme la peur sont même souvent tabous. Chacun préfère les garder pour 

soi par crainte du jugement et rencontre des difficultés pour les exprimer verbalement. 

Chaque enfant est un être d’émotions y compris lorsqu’il est dans sa posture d’élève.  

« Etant donné que la plupart des enfants ont peur et que parfois les craintes des enfants 

prennent une importance disproportionnée »31, nous avons choisi de travailler sur cette 

émotion. La peur est une émotion universelle, chacun a peur de quelque chose, « depuis 

toujours les hommes ont peur, on naît, on fait partie du monde, on se rend compte qu’on 

existe, on a peur »32. Elle peut se définir comme une émotion ressentie face à un danger. En 

réalité la peur nous protège car elle nous donne « le signal d’aller se mettre à l’abri le plus 

vite possible »33. C’est une émotion forte connotée négativement qui peut paralyser l’activité 

quotidienne de l’enfant y compris en classe, elle leur fait perdre confiance.  Elle est très 

souvent méprisée par l’adulte qui pense rassurer l’enfant, combien de fois entend-on « N’aie 

pas peur ! », « Cela ne sert à rien d’avoir peur » ou encore « Il n’y a aucune raison d’avoir 

peur ». L’enfant peut alors développer un sentiment de honte, de culpabilité et d’infériorité. 

Isabelle Filliozat précise que « les enfants dont on méprise systématiquement la peur ne 

deviennent pas des adultes ouverts et courageux »34. Il est nécessaire de respecter l’émotion 

de l’enfant étant donné que celui qui a peur a souvent de bonnes raisons d’avoir peur. Il faut 

conduire l’enfant à analyser la cause de ses émotions, lui permettre de les comprendre, en 

                                                           
28 Leleux C. op.cit p42 

29 Schleifer, Daniel, Peyronnet et Le Compte 2003 

30 Filliozat I. (2013 : p101), Au cœur des émotions de l’enfant. Editeur : Marabout 

31  Giménez-Dasi M. & Daniel M-F. op . cit. p72 

32 Labbé B. & Puech M. (2005 : p8) Le Courage et la Peur. Editeur : Milan jeunesse 

33 Ibid p10 

34 Filliozat I. op.cit p135 
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parler avec lui. Il est impossible de commander les émotions de quelqu’un puisque c’est 

quelque chose que nous vivons au plus profond de notre corps. Tout comme il est important 

de doter les élèves d’une sorte de boîte à outil pour identifier et exprimer leurs émotions. 

Nous faisons l’hypothèse que les DVP peuvent être un moyen d’y parvenir.  

Quelle pourrait-être l’émotion opposée à la peur ? Beaucoup diront que c’est le 

courage, c’est être capable « d’agir malgré la peur ». Les gens courageux sont donc avant tout 

des gens qui ont peur mais dont la force d’esprit et la confiance sont suffisantes pour passer 

outre. « La peur est peureuse, elle recule dès que le courage se montre »35. C’est cela qu’il 

faut essayer d’inculquer aux enfants.   
 

Pour conclure, la philosophie pour enfant est caractéristique tant par sa forme que par 

son esprit. L’enfant est considéré comme un interlocuteur valable, il communique avec ses 

pairs et avec l’adulte sur un pied d’égalité. Il ne s’agit pas de construire une pensée commune 

en terme de résultat mais plutôt en terme de processus. Elle permet de développer de 

nombreuses compétences chez les élèves lorsqu’elle est pratiquée en contexte scolaire sous la 

forme de discussion à visée philosophique. Les thèmes abordés ont un rôle essentiel dans la 

poursuite des objectifs de l’enseignant. Tout peut être discuté comme par exemple les affects. 

Cela permettra à l’élève de gagner en autonomie affective et de développer son intelligence 

émotionnelle. Nous assistons à un réel engouement des professeurs d’abord du premier degré 

puis du secondaire pour les nouvelles pratiques pédagogiques et notamment les discussions à 

visée philosophique qui permettent de mieux répondre aux besoins et aux attentes des élèves. 

Cet engouement dépasse même le cadre scolaire en témoignent les nombreux ateliers de 

philosophie pour enfants organisés par des entités privées ou encore les fortes demandes 

d’animation sur les temps du périscolaire.  

Il apparait nécessaire que les enseignants français se forment et prennent exemple sur 

des nombreux pays comme le Canada ou la Belgique. L’enseignant n’est pas seulement là 

pour former en français ou en mathématiques. Son rôle est aussi de faire grandir l’élève, 

grandir c’est par exemple en ce qui nous concerne, être capable d’exprimer et de maitriser ses 

émotions. Le professeur permet aussi à l’enfant de développer un savoir être pour son bien 

être personnel et une intégration réussie dans la vie en collectivité.  

Passons maintenant à la formulation de notre problématique, fil conducteur de notre 

étude.  

                                                           
35 Labbé B. & Puech M. op.cit p42 
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Chapitre 2 : Problématique 

 

Issue initialement d’une formation en droit, j’accorde un intérêt particulier à l’enseignement 

moral et civique. Je souhaitais donc traiter d’un sujet dans ce domaine. Après de nombreuses 

recherches, j’ai découvert les discussions à visée philosophiques. Elles permettent de 

développer de nombreuses compétences chez les élèves tout en sortant du cadre scolaire 

classique. J’ai donc souhaité tenter l’expérience avec ma classe de CE2/CM1. Ce fut une 

première pour eux. Nous avons commencé par traiter de sujets que je qualifierai d’ordinaire : 

la moquerie, le respect, la violence, l’amitié… Puis en janvier j’ai été confronté à une 

difficulté lors de la préparation du spectacle de fin d’année. Mes élèves ont montré beaucoup 

de mal à rentrer dans un rôle d’acteur et à exprimer des émotions.   

Plus largement, j’ai donc souhaité entamer un travail pluridisciplinaire sur l’affectivité avec 

ma classe pour répondre aux besoins de mes élèves. J’avais la volonté de leur permettre de 

dépasser ce qui les bloquait dans l’expression de leurs émotions et accroitre leur maitrise de 

ces dernières pour éviter les débordements émotionnels. J’ai intégré à ce projet un pan 

philosophique en lien avec les nouveaux programmes d’EMC et le développement des 

compétences langagières. J’imaginais que les DVP pourraient m’aider à faire une analyse 

conceptuelle des émotions. Pour penser, les enfants ont besoin s’associer l’affectif et 

l’intellectuel, ce que permet la démarche philosophique. 

Il s’agit de faire réfléchir les élèves sur les émotions et les sentiments, d’être capable de les 

identifier, de comprendre leur utilité comme leur influence parfois néfaste et surtout 

d’apprendre à les réguler. Pour dompter ses émotions, il est nécessaire d’en prendre 

conscience de les mettre en mots. J’ai choisi de faire discuter les élèves sur une émotion 

négative : la peur, que je considère plus difficile que les autres à exprimer. Le dispositif de 

discussion à visée philosophique m’a permis de le faire.  

Nous ne prétendons pas ici faire de la psychologie, nous en serions bien incapables et 

d’ailleurs ce n’est pas notre rôle. Nous cherchons à développer l’autonomie affective, le 

jugement et l’esprit critique grâce aux discussions à visée philosophique en permettant aux 

élèves de s’exprimer librement à propos de leurs émotions, d’analyser et de raisonner sur leur 

ressenti intérieur. 
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Il est indéniable que la philosophie stimule la réflexion des élèves. Nous faisons l’hypothèse 

que la pratique de discussion à visée philosophique sur des questions émotionnelles stimule la 

compréhension des émotions chez les enfants et favorise l’acquisition de compétences et 

connaissances émotionnelles. Mais cela reste à démontrer. Aussi nous posons la 

problématique suivante :  

Comment les discussions à visée philosophique peuvent-elles permettre aux élèves de 

mieux apprivoiser leurs émotions en leur donnant forme par lors d’un dialogue 

conceptuel ? 
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Chapitre 3 : Méthode36 

 

1.1 Contexte 

 

Professeur des écoles stagiaire depuis la rentrée 2015, je suis actuellement en stage de 

responsabilité à mi-temps dans une classe de CE2/CM1 à Sassenage au sein de la 

circonscription Fontaine-Vercors.  Cette classe a un effectif de 26 élèves réparti de la façon 

suivante : 21 CE2 et 5 CM1. Les élèves sont issus de familles appartenant en majorité à un 

milieu socioprofessionnel plutôt aisé.  

 

Afin de trouver une réponse à notre problématique et de confirmer ou d’infirmer notre 

hypothèse de départ, j’ai réalisé dans ma classe deux cercles de paroles et une DVP portant 

sur le thème des émotions et plus spécifiquement sur la peur.  

Faire des cercles de paroles ou des DVP à 26 est très délicat… J’ai donc profité de la présence 

du remplaçant rattaché à l’école pour scinder ma classe en deux groupes hétérogènes (ma 

classe étant à double niveau avec des effectifs très disproportionnés, les DVP me permettent 

facilement de faire le même travail avec les deux niveaux). L’organisation était très simple. 

Pendant qu’un groupe travaillait avec lui sur la « roue des émotions » (que je place en annexe) 

durant 25 minutes, l’autre groupe travaillait avec moi sur un cercle de parole ou une DVP puis 

nous tournions.  

Les élèves n’avaient jamais pratiqué d’activité à visée philosophiques dans les classes 

antérieures. Comme je l’ai déjà évoqué dans la présentation de la problématique, j’ai 

commencé ces activités fin octobre avec des sujets que je qualifierai de classique avant de les 

associer aux émotions après avoir repéré des besoins dans ce domaine. De plus, je lis 

quotidiennement à mes élèves un conte extrait des Sagesses et malices de Nasreddine le fou 

qui était sage afin de travailler avec eux la lecture anticipation et la réflexion sur des concepts 

                                                           
36 La méthode suivie est celle préconisée dans l’ouvrage suivant à quelques exceptions près : Snoeck-Noordhoff 

P. & Huwart S., (2011 :p73 à 109), Cercles de parole à partir de contes pour les 5 à 9 ans. Editeur : De Boeck 

Education 
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moraux. Pour la mise en place de mes séances, je me suis inspirée des petits ouvrages de la 

collection Apprentis philosophes. 

1.2 Déroulement  

 

Mon étude se déroule en plusieurs phases que je décris ci-après, je précise également que je 

place en annexe le plan de ma séquence.  

Enjeu philosophique : réfléchir sur la peur, identifier ses manifestations et en comprendre les 

causes ; comprendre que la peur est une émotion qui se contrôle et réfléchir en communauté 

de recherche à des stratégies pour l’affronter. 

 

Objectif : évoquer ses peurs, différencier les peurs de risque réels et imaginaires, réfléchir 

avec les pairs sur des stratégies pour affronter les peurs, comprendre la façon dont la pensée 

influence nos émotions.  

 

Compétences principales à acquérir : exprimer et maitriser ses émotions, être capable d’écoute 

et d’empathie, prendre part à une discussion.  

1.2.1 Cercle de parole 1 

 

J’ai choisi de commencer mon analyse par un cercle de parole. Je répèterai cet exercice à la 

fin de ma séquence, il me servira de mesure afin de valider ou non mon hypothèse de départ. 

C’est une pratique orale qui développe les compétences « se dire » et « s’écouter ». Il s’agit en 

effet d’écouter avec calme et bienveillance la parole de l’autre sans entamer de discussion. A 

la différence d’une DVP, la parole ne circule pas. Les élèves expriment leur ressenti, mettent 

des mots sur leur vécu, tentent de comprendre les autres. Ce moment d’intimité crée des liens, 

favorise la confiance en soi et la confiance dans les autres.   

Concernant l’installation, les 13 élèves se sont assis en cercle dans une autre salle et je me 

suis placée avec eux. Il est important de marquer une rupture par rapport au cadre traditionnel 

de la classe.  

Je leur ai ensuite présenté le fonctionnement du cercle de parole : « Aujourd’hui nous allons 

partager un moment ensemble, à tour de rôle vous allez pouvoir vous exprimer, cela s’appelle 

un cercle de parole ».  
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Chacun doit pouvoir se sentir entendu et compris. Aussi j’ai invité les élèves a énoncé  

certaines règles  à partir de la question : « De quoi avons-nous besoin pour oser parler devant 

les autres ? ». Voici ce qui est principalement ressorti :  

- Chacun a le droit de s’exprimer sans être interrompu 

- Pas de moquerie, pas de jugement 

- Ecoute silencieuse, la semaine prochaine nous aurons un moment consacré à la 

discussion 

- Employer le « je » car on parle de soi 

- Chacun a le droit de se taire, personne n’est obligé de parler 

- Ne pas poser de question, il s’agit simplement d’un moment d’écoute et de partage 

- Ce qui est dit ici reste ici, on ne répète pas ce que les autres ont raconté ». 

 

Puis j’ai annoncé le thème : « Nous avons tous eu quelques fois peur. Que cela ce soit passé 

hier ou il y a longtemps, nous nous en souvenons bien. Je vous propose de partager avec nous 

votre peur, ce qui la provoquait et quelles étaient nos réactions physiques (jambes qui 

tremblent, cœur qui bat fort…) et surtout qu’est-ce que nous avons fait ».  

A l’inverse de la DVP, l’animateur s’implique en premier, j’ai donc participé au cercle avec 

les élèves : « Je vais commencer en vous racontant un souvenir de mon enfance. Quand 

j’étais petite, mon papa me racontait tous les soirs l’histoire du marchand de Sable pour 

m’endormir. C’était un personnage féérique qui laissait tomber du sable sur les yeux des gens 

pour les endormir et les conduire au pays des rêves. Au début, j’aimais bien cette histoire. 

Puis je ne sais pas trop pourquoi j’ai commencé à avoir peur. Dès que mon papa fermait la 

porte de ma chambre en me disant le marchand de sable va passer, mon cœur commençait à 

battre fort, de plus en plus fort, j’avais chaud puis froid, je fermais les yeux très très fort 

comme pour empêcher quelque chose de rentrer. Je me frottais les yeux et je finissais par 

m’endormir. En fait, j’avais peur d’avoir du sable dans les yeux pour de vrai. Un soir, je me 

suis levée et j’ai allumé la lumière. Il n’y avait personne. Ma peur a disparu lorsque j’ai 

compris que le marchand de sable n’existait pas, c’était mon imaginaire ».   

Les enfants ont évoqué leur peur tout à tour. Deux sont restés silencieux. Je demandé à ces 

deux élèves de reformuler brièvement ce qui avait été dit et de classer les interventions (celles 
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qui se ressemblent, celles qui différent et par qui elles ont été faites). Nous avons aboutis à 

une catégorisation des peurs entre la peur de risque réels et celle de risque imaginaires.  

Pour terminer avec la phase d’intégration cognitive, j’ai demandé aux élèves d’élargir leur 

propre perception à celles des autres : « Est-ce que vous auriez pu dire ce que quelqu’un 

d’autre a dit ? ».  

Le cercle de parole a été complété par une DVP sur le même thème.  

1.2.2 Lecture du conte et cueillette des questions  

 

Mes élèves apprécient la lecture offerte. J’ai choisi de travailler à partir du conte traditionnel 

Tom Pouce (que je place en annexe) tiré du livre Apprentis philosophes - Cercles de parole de 

Sonia Huwart et Peggy SNOECK-NOORDHOFF. En effet, tout au long de l’histoire Tom 

pouce arrive à vaincre ses peurs et à franchir les obstacles malgré sa taille. La réflexion autour 

du thème de la peur est donc implicite.  

 

J’ai rapidement vérifié la compréhension en faisant reformuler le récit par quelques élèves 

avec leurs mots. Nous sommes ensuite passés à la cueillette des questions : « Cette histoire 

veut nous faire réfléchir. Sans doute nous fait-elle penser à des choses que nous voyons, à des 

questions que nous nous posons. Qu’est-ce que cette histoire pourrait vouloir nous dire, nous 

montrer ? Quelles questions importantes vous posez vous à partir de cette histoire ? ». J’ai 

demandé aux élèves de commencer leur question par la formule « Je me demande… ». Le 

début du recueil a été difficile, beaucoup de questions sont restées centrées sur l’histoire : 

- « Je me demande si c’est une histoire vraie ? » (Antoine) 

- « Je me demande pourquoi Tom Pouce est petit ? » (Edouard) 

Pour débloquer la situation j’ai alors demandé aux élèves quelle émotion ressentait Tom 

Pouce dans l’histoire. Ils ont répondu d’un commun accord « la peur », j’ai ajouté « Rappelez-

vous de ce que dit Tom Pouce quand il a peur « allons du calme, ne suis-je pas celui qui 

cherche réfléchit trouve et franchit les obstacles ». Une bonne manière de réfléchir c’est se 

poser des questions. Quelle question pourrions-nous nous poser à propos de la peur de Tom 

pouce ? ». 

Une élève nous a donné deux questions : 
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- « Je me demande comment Tom pouce fait pour se rassurer ? » (Anne) 

- « Je me demande pourquoi Tom Pouce a peur ? » (Anne) 

Nous avons retenu les deux questions d’Anne pour les discuter le lendemain lors de la DVP. 

Mais avant j’ai demandé aux élèves d’élargir les questions pour que chacun d’entre nous 

puisse se sentir concerné. Les élèves ont successivement remplacé « Tom pouce » par 

« nous », « on », « les gens » et enfin « tout le monde ».  

1.2.3 DVP sur le thème de la peur  

 

Après avoir évoqué leurs peurs et leurs manifestations lors du cercle de parole, les élèves ont 

réfléchit aux stratégies pour faire face aux dangers lors d’un atelier philosophique.  

Les 13 élèves sont assis à des tables disposées en forme de rectangle pour faciliter l’échange. 

Je prends aussi place en bout pour fermer la disposition. 

« Aujourd’hui nous allons réfléchir ensemble au thème de la peur et plus particulièrement aux 

deux questions que nous avons retenu hier : 

- Pourquoi tout le monde a peur ? 

- Comment les gens font pour se rassurer ? 

Cet atelier va durer 25 minutes et au bout de 25 minutes on s’arrête même si vous avez encore 

des choses à dire. Avant de prendre la parole, chacun réfléchit quelques secondes à ces deux 

questions (je les répète). Quand on a une idée on lève le doigt et je vous donne le bâton de 

parole. Pensez à parler fort pour que tout le monde puisse vous entendre ».  

L’objectif était ici de faire appel à leur expérience pour constituer une banque de stratégies 

pour affronter la peur. J’ai donc été très guidante en posant un certain nombre de questions : 

« Qui se souvient de quelque chose qui lui faisait peur mais qui ne lui fait plus peur  

maintenant ? Qu’est-il arrivé pour que tu cesses d’avoir peur ? Qu’as-tu fait pour arrêter 

d’avoir peur ? Penses-tu que ta stratégie pourrait être utile aux autres, pourquoi ? …» 

Les élèves s’expriment tour à tour en faisant des liens entre les interventions. Certains élèves 

là aussi restent silencieux. Je tente de leur faire reformuler ce qui a été dit et classer les 

interventions comme lors du cercle de parole. 
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Pour marquer la fin de la discussion, j’énonce : « On va s’arrêter, nous avons bien réfléchis 

ensemble. Maintenant vous allez prendre quelques instants pour être seul dans votre tête et 

vous demander si quelque chose a changé pour vous par rapport au début de la discussion ». 

Les élèves sont invités à écrire une sagesse, c’est-à-dire une phrase qui résume la discussion 

et qui prend la forme d’un conseil à un ami qui a peur.  

J’analyserai le contenu de la DVP et les sagesses individuelles produites dans la partie qui y 

est consacrée.  

1.2.4 Cercle de parole 2  

 

Le cercle de parole numéro 2 qui clôture ma séquence est identique au cercle de parole 

numéro 1 : même consigne, même disposition, même sujet, même groupe…. 
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Chapitre 4 : Analyse de données et résultats 

 

Je rappelle ici que nous cherchons à constater si la pratique de discussions à visée 

philosophique sur le thème des émotions permet de favoriser l’acquisition de compétences et 

connaissances émotionnelles chez les élèves.   

J’ai recueilli plusieurs données afin d’analyser ma séquence et de répondre à ma 

problématique : 

· Enregistrement vidéo des cercles de parole 1 et 2 pour chaque demi-groupe 

· Enregistrement vidéo de la DVP pour chaque demi-groupe 

· Sagesses individuelles pour chaque demi-groupe 

Je tiens à préciser que je n’ai pas pratiqué de séances de vocabulaire sur le thème des 

émotions, ni de production d’écrits ce qui aurait pu fausser les résultats. En parallèle des 

moments de philosophie, les élèves ont simplement joué à la roue des émotions en demi-

classe, jeu qui avait pour but de leur faire prendre conscience qu’une situation déclenche une 

émotion et de la repérer.  

1.1 Participation des élèves 

 

Lors du premier cercle de parole, la parole des élèves a été longue à débloquer. Cette activité 

nouvelle a certainement perturbé quelque peu leurs habitudes de travail. Puis lorsqu’un élève 

a pris la parole, ce fut comme un élément déclencheur, les autres ont suivi. J’ai été 

agréablement surprise de la qualité d’écoute des élèves entre eux et du respect qu’ils ont su se 

témoigner.  

Lors de la discussion à visée philosophique, là encore, il y a eu de nombreux silences, j’ai dû 

relancer à plusieurs reprises la discussion. Les prises de paroles étaient hésitantes et 

relativement courtes. Certains élèves ne se sont pas manifestés, à ma grande surprise car 

habituellement ce sont des élèves actifs. Je regrette qu’il n’y ait pas eu plus d’interactions 

entre les élèves. La discussion s’est résumée à une succession d’opinions.  

Le second cercle de parole a été plus vivant, les interventions se sont mieux enchainées. 

L’exercice demandé n’était plus inconnu des élèves, ce qui a certainement dû les rassurer et 

rendre la prise de parole plus aisée et fluide.  
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1.2 Peurs évoquées 

 

A mon grand étonnement, les peurs évoquées par les élèves lors des cercles de parole 1 et 2 se 

regroupaient seulement en 5 catégories que j’ai détaillées dans les graphiques ci-dessous. 

Chaque élève est parti d’un exemple vécu ce qui est très positif. Les élèves de cet âge ont 

encore une pensée très concrète. De plus, c’est à partir du vécu que les élèves peuvent 

entamer une réflexion.  

 

Bien que les consignes aient été les mêmes dans les deux cercles de parole, certains élèves 

n’ont pas évoqué la même peur lors du cercle de parole 2. Je pense qu’ils ont pu être 

influencés par les interventions de leurs camarades. J’ai en effet été surprise de constater 

l’incidence de l’intervention d’un élève sur celles des autres.  

 

Je prends l’exemple du cercle de parole numéro 2 (enchainement de 4 élèves) : 

Alex « Alors un jour…je suis allé à l’hôpital…y’a longtemps quand j’étais petit… je 

m’étais ouvert la tête et fallait mettre le fil ici… » 

Edouard « En fait on était au restaurant…je jouais avec mon frère… je suis tombé sur un 

banc et me suis ouvert là… » 

Sophie « J’étais en vacances, je jouais dans l’eau à la mer… et j’ai eu mal d’un coup, je 

me suis ouvert le pied sur un caillou… » 

Anne « Moi un jour j’étais en vélo… et je me suis cognée avec la pédale… et ça m’a 

fait mal et ça saignait… » 
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Alex a commencé a évoqué une blessure et la douleur, trois autres de ses camarades ont 

enchaîné sur le même sujet. Je me demande si les élèves sont plutôt dans un processus 

d’imitation ou alors dans de l’inspiration. J’aurai tendance à pencher pour ma deuxième 

hypothèse. Selon moi, la peur évoquée par un élève réveille chez les autres une émotion 

semblable ressentie dans des circonstances similaires et qu’ils souhaitent à leur tour exprimer. 

Il ne s’agirait pas d’un processus d’imitation puisque chaque élève a son propre vécu bien 

assez riche.  

Bien que personnelles à chacun, les peurs sont souvent partagées et similaires entre les 

individus, en témoignent ces deux graphiques :  

Hôpital

Manèges

Films/Histoires

Animaux

Cambriolages

    

Hôpital/Blessures

Films/Histoires

Manèges

Animaux

Cambriolages

                

Thème des peurs évoquées lors du 

Cercle de parole 1 

Thème des peurs évoquées lors du 

Cercle de parole 2

De plus, à la fin des cercles de parole 1 et 2, j’ai demandé aux élèves s’ils se retrouvaient dans 

des peurs que d’autres avaient pu dire. La majorité des élèves ont alors partagé la peur de 

l’hôpital et de la blessure. 

Candice « Moi j’ai eu à peu près la même peur que… » 

PE37 « Donc tu as partagé cette peur toi aussi à un autre moment » 

Candice « Oui, j’avais peur qu’il se passe des choses graves » 

 

 

                                                           
37 Abréviation de Professeur des écoles 



 

29 

 

1.3 Catégorisation des causes de la peur 

 

Savoir catégoriser est une compétence fondamentale qui se travaille tout au long du cursus 

scolaire de l’élève et qui se construit le plus souvent autour des expériences vécues. Les deux 

cercles de paroles et la DVP ont donc conduit à un travail implicite autour du vocabulaire et 

plus précisément autour de la sémantique (sens des mots).  

Une première catégorisation a été faite lors du cercle de parole 1 entre la peur de ce qui existe 

ou pas c’est-à-dire entre les peurs imaginaires et les peurs réelles. Voici les définitions des 

élèves : 

PE  « Est-ce qu’on pourrait essayer de les classer ces peurs ? » 

Elèves « Oui » 

PE « Comment ? » 

Les élèves ont alors procédé à un classement par thème : la peur des films, la peur des 

cambriolages, la peur des personnages… 

Mais ce n’était pas encore la classification que j’attendais. Je leur ai donc demandé si on 

pouvait les classer autrement. Un élève a répondu « oui, ce qui existe et ce qui n’existe pas ».  

J’ai acquiescé, j’ai alors reformulé « d’accord, on pourrait les classer dans les peurs réelles et 

les peurs imaginaires » : 

· Peurs réelles : chien, cambrioleurs, l’hôpital… 

· Peurs imaginaires : ET, Raiponce, Star Wars, le Marchand de sable, cauchemar…  

Lors du cercle de parole 2, j’ai à nouveau demandé aux élèves comment on pourrait classer 

les peurs. La distinction peurs réelles et peurs imaginaires est automatiquement sortie.  

PE  « Qu’est-ce que vous voulez dire quand vous dites que c’est une peur réelle ou 

une peur imaginaire ? » 

Alex « que ça peut vraiment se passer, qu’on a peur de quelque chose qui existe… » 

Ornella « la peur imaginaire c’est quand on a peur de trucs qui n’existent pas… » 

Anne « la peur imaginaire, c’est une fausse peur… » 
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Une seconde catégorisation plus poussée a été faite lors de la DVP. J’ai invité les élèves à 

trouver une réponse à la question « Pourquoi tout le monde a peur ? ». Après 2 minutes de 

silence Anne a pris la parole puis les interventions se sont enchaînées.  

Anne « les gens ils ont peur car ils se sentent en danger, ils voyent que y’a des 

gens qui peuvent leur faire de la méchanceté et ça leur fait peur ». 

PE « est ce que vous pensez qu’il n’y a que des gens qui peuvent nous faire 

peur ? » 

Lise « Non, y’a pas que des gens qui peuvent nous faire peur, on peut avoir 

peur…par exemple des dessins animés (lien avec son propre vécu et sa peur 

de la sorcière dans Raiponce évoquée dans le cercle de parole 1) ou des 

films d’horreur » 

Gabriel « heuh… des animaux » 

Edouard « de l’hôpital » 

PE « oui des lieux » (je compte sur mes doigts les différents catégories 

énoncées par les élèves) 

Candice « des objets, des ombres par exemple » 

PE « Donc il y a plein de choses qui peuvent nous faire peur ». 

 

Je regrette de ne pas avoir poussé un peu plus cette étape de catégorisation avec par exemple 

des ambiances qui peuvent susciter la peur, les effets de la peur… Ce travail permet une réelle 

décontextualisation. Il aurait été possible de créer une sorte de fleur de la peur (que je 

développerai plus loin) au tableau pour travailler le champ sémantique.  

1.4 Comment évoquer sa peur ? 

 

Lors du premier cercle de parole, j’ai exprimé une peur qui était un souvenir d’enfance avec le 

Marchand de Sable. Mon intervention se décomposait comme suit : 

· Cause de la peur (ce qui la provoquait) 

· Réactions physiques/effets de la peur 
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· Surmonter la peur (ce que nous avons fait) 

Je n’avais pas demandé de reproduire exactement le même modèle. Mais les élèves ont pour 

la plupart suivi ces différentes étapes. Bien qu’ils aient été dans l’imitation du modèle, ils ont 

su l’adapter à leur propre vécu.  

De plus, j’ai relevé lors des enregistrements quelques expressions  utilisées par les élèves pour 

exprimer leur peur:  

·  « j’ai eu peur » 

· « j’avais très très très mal » 

·  « j’ai la folie des araignées » 

· « j’ai cru que j’avais tombé dans les pommes » 

· « j’ai eu chaud puis froid » 

· « j’avais des fourmis dans les jambes »… 

Il n’y a pas de réel emploi de termes émotionnels ni dans le cercle de parole 1, ni dans la 

DVP, ni dans le cercle de parole 2.  

Je regrette qu’il n’y ait pas eu plus de mots appartenant au champ lexical de la peur comme 

par exemple : 

· des synonymes du mot peur (la frousse, la crainte, la frayeur, la terreur..) qui aurait 

permis une graduation de ce sentiment 

· les effets de la peur : avoir des sueurs froides, être pétrifié, frissonner, trembler… 

1.5 Distinction avec d’autres notions : le courage 

 

Travailler sur le concept de la peur invite à évoquer celui du courage. Il est nécessaire 

d’expliciter des concepts proches pour éviter les confusions. 

La DVP a donc permis de définir un concept voisin de la peur. 

PE « Est-ce que vous pensez que tout le monde a peur ? Est-ce que c’est un 

sentiment que tout le monde ressent ? 
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Ornella « Oui » 

PE « Pourquoi ? » 

Ornella « Ben parce que c’est pas vraiment possible d’avoir peur de rien parce que y’a 

toujours quelque chose qui va nous mettre en danger et si on n’a pas peur ben 

on peut pas se défendre » 

PE « Donc tu penses que la peur nous est utile ? » 

Ornella « oui » 

PE « Mais alors les gens courageux ? Est-ce que les gens courageux c’est des 

gens qui n’ont jamais peur ? Est-ce que le courage est le contraire de la 

peur ? » 

Candice « Je dis que non… parce qu’on a tous peur de quelque chose ». 

PE « C’est vrai, on a tous peur de quelque chose. Alors qu’est-ce que c’est être 

courageux si ce n’est pas le contraire de la peur ? » 

Jérôme « On est courageux quand on est content » 

PE « les autres, est ce que vous êtes d’accord ? » (la majorité des élèves disent 

non) 

Edouard « C’est quelque chose quand on a peur et on y va quand même » 

PE « Donc Edouard nous dit que le courage c’est réussir à surmonter, à dépasser 

sa peur. Est-ce que vous êtes d’accord avec cette phrase ? » (la majorité des 

élèves répondent oui) 

1.6 Capacité à se rappeler d’une peur déjà évoquée 

 

Lors de la DVP, j’ai demandé aux élèves s’ils se rappelaient des peurs dont ils avaient parlé 

lors du cercle de parole 1. Seulement 5 élèves sur 13 ont levé la main. Voici l’exemple de 

Julie quelque peu hésitante : 

Ornella « Moi j’vais dit que j’avais eu peur…enfin… heuh… quand j’entendais… heuh 

quand y’avait des gens qui se faisaient cambrioler et moi j’avais peur que ce soit 
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pareil et que j’avais réussi à me rassurer parce que c’était jamais arrivé et que je 

pensais que ça arriverait jamais » 

 

Ornella a restitué l’exemple qu’elle avait donné lors du cercle de parole 1, elle a même été 

capable d’expliquer comment elle a surmonté sa peur sans que je ne lui pose la question. Son 

intervention est donc plus complète que lors du cercle de parole 1, elle associe déjà la peur, sa 

cause et un moyen pour la surmonter.  

1.7 Réalisation d’une banque de stratégies pour surmonter les peurs 

 

A partir de l’expérience des élèves, j’ai souhaité réaliser une banque de stratégies pour 

surmonter les peurs lors de la DVP. En voici quelques illustrations :  

PE « Est-ce que vous vous souvenez de quelque chose qui vous faisait peur et 

qui ne vous fait plus peur aujourd’hui ? » 

Carole « Quand j’ai regardé ET » 

PE « Pourquoi ? » 

Carole « Parce que je sais que c’est pas réel » (conscience que c’est une peur 

imaginaire) 

PE « Tu as compris que ce n’étais pas la réalité » 

Candice « Quand j’étais petite 3/4 ans j’avais une folie des araignées et je me suis 

rassurée car mon père il disait toujours ça c’est pas la petite bête qui va 

manger la grosse » 

 

Lors de la DVP, j’ai rebondi sur une intervention de Sophie et inviter les élèves à réfléchir sur 

comment surmonter les peurs imaginaires que nous avions déjà catégorisé : 

Sophie «  un jour j’étais en forêt et j’ai cru entendre un loup, j’ai déjà lu le petit 

chaperon rouge… et j’ai cru qu’il allait arriver la même chose ».  

PE « Sophie a dit quelque chose de très intéressant, elle a cru entendre, elle était où 
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dans son corps cette peur ? » 

Carole « Dans sa tête » 

PE « oui c’était son imagination, c’était son esprit » 

PE « Est-ce qu’il est plus facile de contrôler, de maitriser des peurs qui sont dans 

notre tête ou des peurs qui existent vraiment ? » 

Gabriel « celles qui sont dans la tête » 

 

Edouard « non, les peurs qui viennent de quelque chose qui existe vraiment c’est plus 

facile car on peut agir, on peut faire quelque chose alors que celles qui sont dans 

la tête on peut pas » 

PE « On est impuissant ? » 

Edouard « oui » 

Sophie « Je suis d’accord avec Edouard parce que c’est l’imagination alors tu peux pas 

vraiment faire quelque chose parce que tu la dirige pas vraiment ton 

imagination » 

PE « D’accord, Sophie nous dit que les peurs imaginaires sont les plus dures à 

contrôler car on ne maitrise pas, on ne dirige pas vraiment notre imagination. 

Qui est d’accord avec cette phrase ? ». (Tous sauf Gabriel) 

Gabriel « Moi je pense que c’est les peurs qui sont dans la tête » 

PE « Donc toi tu penses l’inverse ». 

 

Autre exemple montrant la capacité de l’élève à prendre du recul et à se raisonner. Ces deux 

élèves analysent la situation et se rassurent lors du cercle de parole 2 après la DVP:  

Candice  

 

« quand je suis ressorti de l’hôpital j’ai dit à ma maman ben ça faisait pas si 

mal et tout » 

Ornella « J’ai compris qu’il fallait pas avoir peur car ça faisait longtemps que j’avais 
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peur et ça c’était toujours pas passer  

 

 A la question « Quand j’ai peur qu’est-ce que je fais ? », voici le graphique représentant les 

réponses des élèves :  

Je pense à autre chose, à quelque chose qui m'amuse

(peurs réelles et imaginaires)

Je ferme les yeux (peurs réelles et imaginaires)

Je vais voir mes parents ou un adulte (peurs réelles)

Je me dis que c'est pas possible que ça puisse se passer

(peurs imaginaires)

Autres

Stratégies pour surmonter une peur 

Ce graphique montre une répartition plutôt équitable entre les différentes stratégies pour 

surmonter une peur. Toutefois, il y a un pourcentage important d’élève qui est en capacité de 

partager leur peur avec un adulte. C’est un point positif et plutôt rassurant.  

Pour la catégorie « Autres », voici un extrait d’une intervention d’un élève que je trouve 

pertinente. Il semble avoir développé une réelle autonomie affective en s’émancipant de la 

présence de l’adulte. Il gère lui-même sa peur grâce à un conseil qui lui a été donné : 

Antoine « je fais comme mon frère il m’a dit, quand j’ai peur de quelque chose, j’imagine 

un mur dans ma tête et je me cache derrière comme ça ce qui me fait peur ça peut 

pas m’atteindre » 

 

A la fin de la DVP, pour répondre à la deuxième question « Comment est-ce que les gens font 

pour se rassurer ? », j’ai recentré les élèves sur la distinction peurs réelles/peurs imaginaires. 

Mon objectif était ici de leur faire évoquer des stratégies universelles pour surmonter l’une ou 

l’autre de ces peurs. Le lien avec l’histoire de Tom Pouce (texte support) était évident, j’ai 

donc relu le passage « Aie me voilà en bien mauvais position. J’ai peur ! Il prend quelques 

profondes respirations. Allons, du calme ne suis-je pas celui qui cherche, réfléchit, trouve et 

franchit les obstacles ».  
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PE «A partir de ce que nous dit Tom Pouce, comment est-ce que l’on fait 

pour se rassurer ? » 

Carole « Il faut respirer, la surmonter » 

PE « Comment est-ce que l’on fait pour la surmonter ? » 

Anne « Il faut chercher » 

PE « Mais qu’est-ce qu’on va chercher ? » 

Anne « On va réfléchir dans sa tête pour trouver comment éviter le danger » 

(silence de 3 minutes) 

PE « Vous vous rappelez on avait séparé les peurs en deux. Qu’est-ce qu’il 

faut se demander en premier ?» 

Edouard « Si c’est une peur réelle ou imaginaire » 

PE « Tout à fait. Sachant que tout à l’heure nous avons dit que c’était la peur 

imaginaire qui était la plus dure à contrôler. Si c’est une peur imaginaire, 

qu’est-ce qu’il faut faire pour la surmonter ? ».  

Candice « Il faut se dire que c’est pas vrai, que ça existe pas, que c’est juste notre 

imagination » (accord des autres) 

PE « Si c’est une peur réelle qu’est-ce qu’il faut faire ?» (silence de 3 

minutes) 

Anne « Essayer d’éviter que ça se passe » 

PE « Comment on pourrait faire ? » 

Lise « Aussi par exemple si on a peur de se casser le bras on fait attention de ne 

pas tomber » 

Anne « De demander à quelqu’un de l’aide » 

PE  « Si je suis devant une grosse araignée comme Candice et que j’ai très 

peur, qu’est-ce que je fais ? » (rappel d’un exemple évoqué par un élève) 

Gabriel « L’écraser » 
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PE « Si j’ai beaucoup peur je ne peux même pas l’écraser car la peur est un 

sentiment qui me paralyse » 

Jérôme « Partir » 

PE  « Lorsque j’ai peur d’un danger réel, il faut partir, il faut courir, il faut se 

mettre… » 

Tous les élèves « A l’abri ».  

 

La conceptualisation des stratégies a été délicate, j’ai dû être très guidante. Mais les élèves 

sont quand même parvenus à réaliser une collecte de stratégies pour surmonter leur peur à 

partir des expériences vécues et du texte support. 

1.8 Capacité à produire une sagesse individuelle 

 

A la fin de la DVP, chaque élève a eu pour consigne de produire une sagesse individuelle qui 

s’apparente à un conseil à un ami dans le but de réguler, de surmonter une peur.  

J’ai demandé à mes élèves « Après cette discussion, quel conseil pourrais-tu donner à un ami 

qui a peur ? ».  

Je classe les sagesses en trois catégories : 

· Celles que je qualifierai comme une « reprise d’une phrase de la discussion » et qui ne 

montre pas de réelle appropriation de la discussion ni de réinvestissement du concept 

étudié 

· Celles que je qualifierai en « lien avec l’environnement personnel de l’élève » c’est à 

dire que l’élève a été capable de produire une sagesse légèrement conceptualisée mais 

qui reste attachée à son cadre familier 

· Celles que je qualifierai enfin de « phrase généralisante » et qui démontre la capacité 

individuelle des élèves à conclure et à généraliser. C’est le moment de la prise de recul 

par rapport à tout ce qui a été dit, l’élève entre en phase d’intégration cognitive.  
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Nature des sagesses individuelles produites par les élèves 

Quelques exemples : 

Reprise d’une phrase de la 

DVP 

Lien avec l’environnement de 

l’élève 

Phrase « généralisante » 

« s’est pas la petite bête qui 

mange la grosse » 

« si tu à peur essaille de te 

demander ci sa c’est déjà passé ver 

chez toi » 

« si tu a peur dis toi quil faut 

faire attention a toi est que la 

vie est préssieuse » 

« c’est pas la petite bête qui 

va manger la grosse » 

« si tu a peur des vaullere rasurai 

avec tes parents dans leur 

chambre » 

« pour te rassurer tu peux dire 

une phrase pour te rassurer » 

« Si tu a peur des araignée 

par en courant ou écrase la » 

« si tu à peur des volere : rasur toi 

en te disan qui à une alarme chai 

toi » 

« si tu as peur de quelleque 

choze panse a quellque chose 

dautres » 

« si tu a peur d’un 

dessanimer tu peut te rassurer 

en te disant dans ta tête que 

ce n’est pas réele et que sa ne 

se paserapa » 

« si tu a peur des tremblement de 

terre, die toi quil n’y en n’a pas a 

Sassenage n’y a Grenoble » 

« si tu a peur de quelque 

choses tu prend trois grande 

respirasion ey tu pense a des 

choses bien des bons 

souvenirs » 

« si tu a peur d’une peur 

imaginaire dis toi que sa 

n’existe pas » 

« si tu a peur des film demande à 

ton papa ou ta maman de changer 

de chene » 

« si tu a peure ditoi que tu a 

des protectsion » 

 « si tu as peur des migales dis toi « si tu as peur pense à quelle 
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que tes parents peuve les écrasé » que chose de rigolo » 

 « si tu as peur du noir ditoi qui ni a 

pas de monstre dans ta chambre » 

« si tu as peur de quele que 

chose dit le est partage ta 

peur pour quon la résous » 

  « quand tu as peur, ne reste 

pas devans le danger, sinon ta 

peur risque de se produire » 

  « si tu a peur de quelque 

chose dit toi que sa n’arrivera 

pas » 

 

Je remarque que la plupart des élèves ont bien pris conscience qu’il s’agissait d’un conseil en 

commençant leur sagesse par « si tu as peur » et en indiquant un moyen de protection contre 

la peur. De plus, une grande majorité ont produit ce que je qualifierai de phrase généralisante. 

En effet, l’objectif est ici que les élèves apprennent à formuler et à structurer leur pensée par 

écrit sous une forme synthétique. Ces élèves semblent avoir compris comment agir 

intelligemment et pas seulement émotionnellement. Cependant, je constate que les élèves les 

plus habiles à exprimer leur ressenti sont aussi ceux capables de formuler des sagesses 

généralisantes, les autres n’ont pas encore accédé à la conceptualisation.   
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Chapitre 5 : Discussion 

 

1.1 Re-contextualisation 

 

L’objectif de notre étude était de montrer l’impact positif des DVP sur le thème des émotions 

pour développer les compétences et connaissances émotionnelles des élèves.  

 

Pour cela, j’avais choisi de pratiquer avec les élèves un premier cercle de parole où les élèves 

exprimaient librement leur peur sans discussion avec leurs pairs. Puis une DVP sur la peur 

dans le but de répondre aux deux questions suivantes :  

· Pourquoi tout le monde a peur ?  

· Comment les gens font pour se rassurer ? 

Je terminais mon étude par un deuxième cercle de parole afin de mesurer les bénéfices 

apportés par cet atelier philo sur le développement de l’autonomie affective des élèves.  

 

1.2 Mise en lien avec des recherches antérieures 

 

Il y a peu de recherches qui font le lien entre la philosophie pour enfants et les émotions.  

 

Mon étude corrobore ces rares recherches38 selon lesquelles la philosophie pour enfants 

permet de travailler les compétences émotionnelles et ainsi développer l’autonomie affective 

des enfants.  

                                                           
38 Giménez-Dasi M. & Daniel M-F., (2012), Réfléchir sur les émotions à partir des contes d’Audrey-Anne. 

Editeur : De Boeck Education 

Leleux C., Rocourt C. & Lantier J., (2014), Développer l’autonomie affective de 5 à 14 ans. Editeur : De Boeck 

Education 

Snoeck-Noordhoff P. & Huwart S., (2011), Cercles de parole à partir de contes pour les 5 à 9 ans. Editeur : De 

Boeck Education 

Duclos A-M (2010), Le programme de philosophie pour enfants en contexte scolaire comme outil de 

compréhension des émotions chez les enfants de 5 ans, Mémoire présenté à l’Université de Québec Montréal 
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1.3 Limites et perspectives 

 

Voici ci-après quelques éléments d’analyse de cette séance que j’énumère de façon un peu 

pêle-mêle et je m’en excuse par avance. Il s’agit de toutes les remarques, interrogations et 

réflexions que j’ai pu me faire tout au long de l’élaboration et de la réalisation de cet atelier de 

philosophie pour enfant.    

Les élèves se sont montrés impliqués et intéressés par cette modalité de travail originale. Ils 

ont pu élaborer une réflexion à la fois personnelle et collective sur le thème de la peur mais 

aussi partager leurs opinions. Ils ont eu plaisir à écouter et à essayer de comprendre les autres. 

J’ai le sentiment que ces ateliers de philosophie resserrent les liens entre les élèves notamment 

avec la pertinence du dispositif des cercles de parole qui développent de nombreuses 

compétences affectives et scolaires.  

Les bons élèves sont restés moteurs de l’atelier sans être perturbés par cet exercice un peu 

moins scolaire qu’habituellement. J’ai été surprise par l’attitude d’élèves qui sont souvent 

dissipés et qui aiment se faire remarquer. Lors de l’atelier, ils sont restés silencieux sans se 

faire remarquer. Lorsque je les ai interrogé pour connaître leur avis, ils ont répond « J’en sais 

rien ». Ils ont été réellement déstabilisés.  

De plus, j’ai constaté une grande difficulté à se lancer dans l’atelier pour tous les élèves, 

qu’ils s’agissent du cercle de parole ou de la DVP en elle-même. Ils ont eu du mal à 

comprendre le déroulement et le but de l’exercice proposé. Je n’ai sans doute pas été assez 

explicite. J’ai dû me montrer assez guidante dans le déroulement de la DVP et des cercles de 

paroles. En effet, il s’agissait d’avoir une réflexion philosophique sur les émotions à partir des 

expériences personnelles des élèves en empêchant un glissement vers un simple échange 

anecdotique. Il a donc fallu guider les élèves pour les amener à une discussion centrée sur la 

compréhension des concepts.  

Tout ce qui est de l’ordre du ressenti est abstrait, il est donc difficile de l’expliciter clairement 

d’où les nombreuses hésitations lors des interventions des élèves. L’objectif était de permettre 

aux élèves de poser un regard critique et d’analyser ce qui était vécu et ressenti.   
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Tous les élèves ont produit une sagesse individuelle en lien avec la discussion mais plus ou 

moins conceptualisée. Cela démontrer la grande qualité d’écoute dont ils ont fait preuve. Pour 

pousser un peu plus la réflexion j’aurai pu travailler sur les sagesses des élèves. Non pas avec 

un vote comme le préconise de nombreux ouvrages. Il aurait été pertinent d’afficher par 

exemple les sagesses dans la classe, de laisser un moment aux élèves pour qu’ils les 

découvrent et de les inviter à recopier celle qui leur plait en disant pourquoi dans leur cahier 

de philosophie. Il aurait alors développé leurs jugements critiques et normatifs tout en devant 

justifier leurs choix.  

Je regrette que les élèves aient eu du mal à exprimer et expliquer leur pensée. Ils semblent 

manquer de vocabulaire notamment de verbes d’opinions et de tournure de phrases adéquates. 

De plus, ils n’ont pas réussi à réellement nuancer leurs propos. Un travail sur l’échelle de la 

peur serait donc envisageable.   

Concernant le texte utilisé, il est évident que la pratique de la philosophie pour enfants ne peut 

s’effectuer à partir d’une question lancée par l’animateur sans support. Cependant, j’émets 

quelques réticences. Les élèves ont vraiment du mal à se détacher du support lors de la 

cueillette des questions. Bien que j’ai précisé « auriez-vous une question à partir de 

l’histoire » et non pas sur l’histoire pour éviter les questions factuelles et tendre vers des 

questions plus philosophiques, ce fut très délicat. Je me rends compte que la formulation de la 

consigne est très importante pour ouvrir à la réflexion et qu’il est nécessaire de répondre aux 

questions factuelles des élèves pour leur permettre d’avancer dans leur cheminement réflexif.  

A l’avenir, je mettrai certainement à la disposition des élèves des livres de philosophie pour 

enfants afin qu’ils puissent les consulter et proposer des thèmes à discuter. Cela favoriserait 

leur autonomie et leur implication.  

Après réflexion, il me semble qu’il manque une phase de réinvestissement pour ancrer les 

concepts discutés dans la mémoire des élèves. Cette étape pourrait se faire dans le cahier de 

philosophie avec une appropriation personnelle de la discussion (par exemple une illustration, 

une peur ancienne…) ou encore une étude de cas à analyser dans le contexte scolaire ou dans 

la vie de tous les jours. Pour les plus jeunes, il est également possible de réaliser cette phase 

d’intégration avec de simples activités de bricolage (tiroir de la peur, poupées tracas…). Le 

plus important c’est d’effectuer un lien interdisciplinaire, une mise en réseau avec ce qui a été 

discuté lors de la DVP pour donner du sens aux apprentissages.   
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1.4 Apports professionnels  

 

De façon générale le travail réalisé pour ce mémoire a été très enrichissant grâce aux 

différentes lectures que j’ai pu faire, à la pratique de mes élèves et à l’étude des résultats. 

Cependant, il est difficile de prévoir et d’analyser les interventions et interactions des élèves 

qui restent imprévisibles.  

 

L’écoute des enregistrements m’a permis une prise de recul et un retour réflexif sur ma 

pratique. J’ai été agréablement surprise de la qualité des propos tenus par mes élèves. J’ai 

également été surprise par mes propres interventions. Je me suis montrée très guidante avec 

les élèves, peut-être un peu trop, mais j’ai toujours pris soin de reformuler la pensée de 

chacun, de la faire préciser et de la valoriser.  

 

Le dispositif de la philosophie pour enfants est riche pour les apprentissages. Je le retenterai 

lors de mes prochaines années d’enseignement. Concernant cette fin d’année, je pense 

continuer à traiter le thème des émotions avec cette fois l’étude d’autres émotions comme la 

tristesse ou la colère par exemple. Les élèves sont demandeurs. De plus, j’ai été récemment 

confronté à un problème. Une de mes élèves est venue me voir un matin en pleurs en me 

disant que son animal de compagnie était mort. Je l’ai écouté mais je n’ai pas su trouver les 

mots pour la consoler ni pour lui expliquer quoi que ce soit. Je ne me suis pas sentie armée 

pour aborder ce sujet délicat avec les enfants. Je pense que la philosophie peut être un bon 

moyen pour le faire.   

Pour résumer, comme beaucoup de collègues enseignants nous sommes confrontés aux 

questions des élèves sur eux, sur le monde qui les entoure. Ces questions ne rentrent pas d’une 

discipline en particulier. L’enseignant aura donc tendance à ignorer ces questions ou à rester 

évasif. Mais on ne peut laisser les élèves sans réponse, ni les renvoyer vers leurs familles. 

Comment alors les traiter ? La réponse semble toute trouvée avec la réflexion de nature 

philosophique, réflexion à laquelle il faut accorder du temps scolaire. Les ateliers de 

philosophie pour enfants demandent un entrainement et une répétition avant que l’enfant 

puisse être capable de penser par lui-même.  
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Conclusion 

 

Les discussions à visées philosophiques permettent de travailler dans un cadre original et 

motivant qui bouleverse quelque peu les habitudes de chacun. Celles pratiquées dans ma 

classe sur le thème de la peur ont permis aux élèves de mettre la peur en mots et d’y réfléchir. 

Ils ont ainsi pu prendre conscience de cette émotion, mieux l’accueillir et l’apprivoiser tout en 

effectuant de manière implicite un travail sur la langue française autour du lexique de la peur 

et de la syntaxe. Les résultats analysés sont donc assez concluants. 

De plus, ce travail m’a permis d’avoir moi-même une réflexion au sujet des émotions, ce fut 

très enrichissant. Ce thème est fascinant, il touche à l’intimité de chacun tout en étant un 

élément fondamental dans le relationnel avec les autres. Les émotions nous font vivre, elles 

font partie intégrante de nous-mêmes. Pourtant elles demeurent encore bien mystérieuses pour 

les enfants comme pour les adultes…  
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Annexes 

 

 Texte support : Tom Pouce  

 Roue des émotions 






















